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« Le moi est haissable. » Si je fais trop facile- 
ment peut-etre une concession k Tautorit^ imposante 
de Pascal lorsque je trouve ce mot dans la bouche d'au- 
trui, Ton me pardonnera d'h^siter k partager son 
opinion quand je me hasarde k raconter une impres- 
sion toute personnelle. 

Entrant, il y a quelques semaines, dans la boutique 
d'un libraire, j y fus temoin d une scene conjugale dont la 
nature ne reclamait aucune intervention etrangere, et 
qui, grace k la bonne humeur et au caract^re des epoux, 
ne pouvait m'exposer aux mesaventures de Tofficieux 
protecteur ofiFert par Moliere k Tepouse maltraitee du 
Medecin malgre lui. La maitresse de la maison racon- 
tait k son mari les incidents du roman recemmentparu 
qu'elle tenait ouvert devant elle; celui-ci, en com- 
mercant serleux qui sait que le temps est un capital, 
comme disent nos voisins d*outre-Manche , semblait 
vouloir excuser aux yeux de Tacheteur une distraction 
toleree aux devoirs de la profession, et repondait au recit 
anime de sa femme par ce vceu dogmatique qu'un libraire 
ne devrait point avoir le loisir de se livrer k la lecture. 
Ma memoire me rappela alors Fexclamation apocryphe, 
mais vraisemblable, pretee au premier maitre que 
servit le celebre Franklin : « Malheureux! tu lis, et tu 
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€ veux devenir imprimeur! »; puis je me rassurai 
sur Tavenir de Tindustrie exploit^e paries continuateurs 
de Gutemberg, en songeant que trop peu d'entre eux 
aujourd'hui s'exposent k m^riter pareil reproche, et que 
leur art ne parait poiht devoir redouter la substitution 
de cette dernifere entrave ktoutescelles dont la legislation 
moderne leur a procure le complet afifranchissement. 

Jadis il en etait tout autrement. Je ne me dissimule 
pas que s*il peut fetre tem^raire de vanter meme k une 
jolie femme la beaut6 d*une deses amies, il n'est guere 
plus facile de faire accepter Teloge des siecles pass6s 
k des contemporains , aisement enclins k en tirer 
une comparaison dont se blesse leur vanite, et natu- 
rellement fort disposes k s*armer de Tautorit^ d'Horac^;, 
malgri son antiquite et Tinconsequence de leur raison- 
nement, pour releguer Timprudent laudator temporis 
acti au rang de ceux dont la s^nilite a aflfaibli I'intelli- 
gence. Dusse-je courir des risques aussi danger eux 
pour mon amour-propre, je crois que je succomberais 
volontiers k la tentation bardie de braver semblable 
disgrace, centre laquelle je me sens d*ailleurs bien for- 
tifie par une abnegation obligee. Le peril serait-il 
en tout cas si menagant, et n'aurait-on [point quelques 
chances de se concilier plus d un partisan en etablissant 
un parall^le, notamment entre les imprimeurs du xvi® 
et du XIX® siecle, et en opposant aux connaissances 
quelquefois superficielles des successeurs T^rudition 
profonde et Texistence laborieuse de ceux qui les ont 
precedes? 

Lorsque les t6n^bres du moyen-age se dissiperent 
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aux rayons ^clatants de cette brillante aurore de la 
Renaissance qui provoqualer6veil des sciences, deslettres 
et des arts ; quand , avide d*instruction , Tesprit curieux de 
nos p^res exhuma des pieuses retraites ou il 6tait rest6 
enseveli le d6p6t precieux que le g^nie antique leur 
avait l^gu6, aliment^ et assure par le travail patient de 
savants ignores ; quand apparut ce flambeau de la civili- 
sation soustrait aux regards et aux violences de la bar- 
baric, et dont quelques moines obscurs, quelques pau- 
vres trouveres avaient seuls entretenu la chaleur 
vivifiante, veillant, comme la vestale romaine, pour 
que ce feu confle k leur garde ne s*eteignit point, la vie 
intellectuelle se ranimaet se propagea, la force brutale 
dut c6der k de plus douces et plus saines influences, et, 
sous les formes les plus di verses, T^tude devint le but 
auquel tendirent ardemment les generations qui eurent 
la joie d'assister k rav6nement de cette ere d'apaisement 
et d'esp6rance. Les monasteres s'ouvrirent aux re- 
cherches devenues plus generales, et les modestes et 
infatigables ouvriers, abrites par leurs murs, communi- 
qu^rent k une foule, que la passion du savoir guidait 
vers leur paisible asile, les tresors manuscrits qui y 
6taient conserves avec un soin souvent jaloux;car, il 
n'y a que justice k le redire apres H. Langlois, « c'est 
« en robe noire, la tete couverte du ct^cwZ/w^ et ceinte 
« de la couronne monacale, que, dans les Gaules, la 
« science est descendue des dernieres ^poques romaines 
« jusqu'k nous. » A cette soif d apprendre, toujours crois- 
sante, i cette masse sans cesse renouvelee de lecteurs, 
Tecriture et ses monuments ne suffirent bient6t plus, et 
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la Providence, dontla main tient toujours en reserve 
un bienfait correspondant aux besoins legitimes de Thu- 
manite, vint satisfaire ses plus nobles inspirations en 
suscitant la merveilleuse invention destin6e, par la pro- 
fusion des lumi^res, k populariser et augmenter les con- 
naissances indispensables au progr^s ininterrompu, 
qui, en ^levantl'ame par Tamour du beau, Tinitie k ses 
divines destinies et la rapproche de son Cr6ateur. 

Quels noms modernes ne palissent pas k c&t6 de ceux 
des hommes qui ont applique leurs soins et leurs 
veilles k perfectionner cet art de Timprimerie qu'ils 
trouvaient dans Tenfance ! Les proced^s materiels du 
travail 6taient-ils plus negliges qu'ils ne le sont au- 
jourd'hui, et les editions du xvi® et du xvii® siecle sont- 
elles inferieures aux productions que notre temps a vu 
naitre? Qui le pr6tendrait de bonne foi? Qui oserait, 
sauf une exception en faveur des Renouard, des Didot et 
de quelques-uns de leurs rares emules, egaler nos typo- 
graphes contemporains k leurs illustres ancetres, la 
plupart 6crivains non moins qu'imprimeurs, Aide, 
Estienne, Froben dont Tatelier regut pendant quelques 
mois le savant Erasme comme correcteur. Galliot du 
Pre, Wechel, de Tournes, Morel, Vascozan, Dolet, 
Plantin, Elzevir; «j'en passe et des meilleurs», tous 
autant et quelquefois plus ^rudits que les auteurs dont 
ils publiaientles ouvrages ? Certes, apres une telle liste, 
il est permis, sans etre signale comme un detracteur du 
present, de lui preferer un passe dont Tincontestable 
superiorite s'affirme par de si glorieux temoignages. 

D'aussi rares merites obtenaient leur legitime re- 
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compense, et, il le faut confesser k Thonneur des 
souverains souvent lettres qui ont gouverne notre pays, 
leur reconnaissance se traduisait par des faveurs per- 
sonnelles et par des marques d'estime, auxquelles la 
legislation assurait une consecration plus durable. D^s 
1513, Louis XII aflfranchissait les libraires et imprimeurs 
parisiens d'imp6ts pour eux et pour leurs livres , « tant 
grecs, latins que frangois et d'autres langues, voulant», 
ajoutaitle monarque, « qu'ils jouissent itoujours de ces 
« privileges pleinement et entierement, sans permettre 
« qu'ils leur soient aucunement diminues ou enerves, 
« pour la consideration du grand bien qu'il est advenu 
« en nostre royaume au moyen de Tart et science d'im- 
« pression, Tinvention de laquelle semble etre plus 
« divine qu'humaine. » Henri IV, dans les lettres pa- 
tentes qu'il adressait, le 14 septembre 1603, au Parle- 
ment de Normandie, qui les enregistrait le 15 decembre 
suivant, montrait la meme bienveillance k nos compa- 
triotes, en ordonnant de « faire jouyr les libraires et 
« imprimeurs de Rouen pleinement et paisiblement des 
« privileges, franchises et exemptions de subsides, en- 
« semble de tous guets et gardes des portes, fors et re- 
« serve en cas d'eminent peril, et generalement en tous 
« privileges , franchises , immunitez , exemptions et 
« aflfranchissemens accordez auxdits libraires et im- 
«. primeurs de Paris et Lyon. » Aussi, lorsqu'en 1723 
un reglement general fut edicte par tout le royaume, 
la premiere disposition qu'il contenait confirma, en ces 
termes flatteurs , les exceptions que nous venons de 
mentionner : « Les libraires et imprimeurs seront cen- 
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« s6s et r^put^s du corps etdes supp6ts de TUniversitA, 
« distingu6s et separes des arts mecaniques, maintenus 
< en la jouissance de tous les droits attribues k TUni- 
€ versit^, et pour cela demeureront exempts de toutes 
« contributions, prets, taxes, levies, subsides, imposi- 
€ tions k imposer sur les arts et metiers. » Cette situa- 
tion avantageuse allait se prolonger, et, lorsqu'en mars 
1767 de nouvelles maitrises furent cr66es, une deroga- 
tion fut etablie au profit des imprimeurs. 

II n'est pas de droit qui ne soit corr61atif d'un devoir, 
et tout privilege implique une garantie correspondante 
et tout au moins egale k Timportance de la faveur qu'il 
confere. Malgre les apparences, quelquefois la reality 
du pouvoir arbitraire, Tancienne monarchie a rarement 
meconnu ce principe, et 4c&te de la surveillance souvcnt 
severe qu'elle exergait sur les productions de la presse, 
elle soumit k de rigoureuses conditions la pratique 
mSme de Timprimerie. Incorpores krUniversite parune 
fiction legale, les imprimeurs devaient s'elever k la 
hauteur ouleur profession avait ktk placee. LUnstruction 
se r6pandait d'ailleurs, etle temps n'etait plusou dans 
les ecoles pouvait etre de mise la maxime ; groeca sunt, 
non leguntur, Le latin et le frangais s'enseignaient 
meme dans les classes inferieur^s des colleges, et le 
consciencieux historien de I'instruction publique dans 
le diocese de Rouen avant 1789aperemptoirementeta- 
bli que I'etude du grec etait assidument suivie, notam- 
ment dans les etablissements scolaires de cette ville. 

II n y a done pas k s'etonner que, renouvelantles pres- 
criptions, non oubliees d'ailleurs, des 23 mars 1609, 
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16 mai 1615 et 20avril 1644, le r^glementde 1723 
ait exig6 des adeptes d'un art qu'il se refusait k compren- 
dre au nombre des metiers, des connaissances precisAes 
dans ses articles 20, 43 et 44, dont je crois utile de citer 
le texte : 

Art. 44. — « Tous les aspirants k la maitrise, flls de 
« maitres ou non fils de maitres, seront sujets k des 
« examens sp6ciaux sur Tart de rimprimerie et de la 
« librairie. » 

Art. 43. — « Aucun ne pourra tenir iraprimerie ou 
« librairie s'il n'a et^ regu maitre, klaquelle maitrise il 
« sera regu apres quatre ans d'apprentissage, trois ans 
,€ au moins de compagnonnage, vingt ans accomplis, 
« sachantle latin et lisant le grec. » 

Art. 20. — « Aucun ne pourra etre admis k faire 
« apprentissage pour parvenir 4 la maitrise de librairie 
« et d'imprimerie, s'il n'est congru en langue latine, 
« s'il ne sgait lire le grec, dont il sera tenu de rapporter 
« un certificat du recteur de TUniversit^. » 

A ce prix, combien, helas ! d'imprimeurs de nos jours 
pourraient-ils &tre apprentis, et Textension de cette utile 
profession compense-t-ellesuffisammentladecadence du 
niveau intellectuel de quelques-uns de ceux qui Texer- 
cent? Ai-je besoin de declarer que, fils de mon temps, je 
ne desire aucun retour en arriere ; que je prefere la loco- 
motion par la vapeur aux vehicules terrestres ou nau- 
tiques des sieclesecoules ; que je partage Tadmiration le- 
gitime accordee k ces inventions qui contraignent T^lec- 
tricite k transmettre en quelques instants la pens6e 
humaine aux extremites du monde habits ; que, partisan 
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des reformes auxquelles une civilisation perfectionnee a 
donn6 une consecration definitive, je me ttlicite de vivre 
k une epoque ou les id6es de liberte, de charitA, de tole- 
rance et d'^galite ont conquis, malgr6 quelques contra- 
dictions passageres ou apparentes dans leur pratique, le 
triomphe que la patiente pers6v6rance de nos peres leur a 
prepare. Je ne crois pas k la necessite du r^tablissement 
des maitrises, et j'estime k leur valeur les franchises qui 
seules donnent^Tindustrie safeconde initiative et crient 
une concurrence indispensable k son d^veloppement. 
Mais que Ton m'admette, en consideration de cette pro- 
fession de foi qui coutepeuk mes sentiments intimes, k 
formuler, sinon un voeu, du moins un regret, dont Tex— 
pression timide ne saurait froisser aucune susceptibilite. 
DansTinteret d'un art essentiellement lie k lalittera- 
ture, pour la dignite de ceux qui Texercent en y consa- 
crant les connaissances qu'une solide education leur a 
procurees, en souvenir de cette histoire glorieuse de la 
typographic qui leur alegue, avec d'illustres exemples, 
les noms d'ancetres encore honores, ne peut-on deplorer 
que la place laissee par ces savants ouvriers demeure 
presque vide, et que les institutions qui regissent leurs 
successeurs ne permettent point d'esperer qu'elle soit 
jamais et completement remplie? Serait-il indiscret 
tout au moins de desirer que les epreuves auxquelles 
les anciens 6taient soumis par la loi fussent accept^es 
par leurs heritiers, etqu'ils pussent representer un brevet 
de capacite equivalant aceluique je transcris, k cause 
de Torigine de son titulaire et de la rarete de semblables 
documents? 
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« Nos Petrus Bonaventura Grenier sacrse Facultatis 
« Parisiensis Doctor Theologus nee non Collegii Regii 
« Rhotomagensis Primarius fidem facimus Petrum Ste- 
« phanum Machuel nobis praesentatum a D. D. Oursel 
« Syndico et Le Tourneur uno ex adjunctis Collegii Ty- 
« pographo-Librariorum Rothomagensium ut examine 
« tentaretur a nobis, interrogatum et examinatum, 
« compertum esse scire latine et groece legere, ut com- 
« modo possit artem Typographo-Librariam exercere : 
« quare nos ei testimoniales hasce litteras expedivimus. 

€ Datum Rothomagi sub sigillo nostri Collegii, die 
« februarii sextaan. 1786. 

« Grenier. » 

Ce certificat rappelle une des families les plus hono- 
r6es dans Timprimerie rouennaise. C'est chez les Ma- 
chuel que par ut, de 1774 k 1780, Talmanach intitul6 le 
Tableau de Rouen. En 1759, le Traite des Eaux mi- 
ner ales de Rouen, par Nihell, 6tait mis en vente chez 
Etienne-Vincent Machuel, dans sa boutique de la rue 
Saint-L&,vis-k-visle Palais. Un compte delafabrique 
de la paroisse de Saint-Lo, rendu en 1761, nousapprend 
qu'il en fut un des tresoriers, et son acte de deces cons- 
tate que, mort, k soixante-^deux ans et sept mois, le 12 
aout 1781 , il a ete inhume aux cimetiere et chapelle de 
Saint-Maur ; Tun des temoins signataires est son fils, 
Pierre-Etienne-Vincent-Desir6, celui sans doute k qui 
fut delivr^e Tattestation que nous venons de rapporter. 
Le syndic des imprimeurs-libraires qui presenta le can- 
didat k Texamen n'est pas non plus un inconnu : il des- 
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cendait de Tauteur et de Tiditeur des Beautex de la 
ville de Rouen ^ mprten 1729. L'6chevinat et Tadmi- 
nistration temporelle des 6glises compttrent d^ailleurs 
toujours parmi leurs membres les plus respect^s des 
repr6sentants de cette profession, qu'ils relevaient 
par Testime attach^e k leurs personnes. 

Des 1544, le Conseilde la ville de Rouen donnait 2,000 
livres tournois aux mineurs Lallemant pour les aider k 
relever leur atelier d6truit par un incendie, et deux sie- 
cles plus tard, apres avoir fourni k la Chambre de Com- 
merce nouvellement cr^e son premier prieur, la mSme 
famille donnait un maire k la cit6 qui Tavait vu naitre 
et prosperer de pere en fils. Sur la liste des tr6soriers de 
Saint-Godard figure aussi le nom des Lallemant, comme 
celui de Robert de Rouvres, leur confrere, qui comptait 
dans sa parente Pierre et Jean Michel, maitres peintres- 
sculpteurs k Rouen, et dont la veuve, en 1640, voulut 
perpetuer la m^moire par des fondationspieuses etablies 
en cette ^glise. 

Quant au signataire de la piece que nous venons de 
reproduire et de^ ant lequel Machuel passa son examen 
universitaire, M. Ch. de Beaurepaire, dans Touvrage 
que nous avons dejk cit6, nous a renseign6 sur sa person- 
nalit^. Lorsque la direction du college de Rouen fut en- 
lev6e aux Jesuites, elle fut remise, en vertu de T^dit 
royal de ffevrier 1763, kun bureau d'administration ain- 
si compose : Tarcheveque president, le premier president, 
LeSens de FoUeville, de Clerc, Marouard, Langlois de 
Louvres, Bordier et Le Breton. Le 20juillet dela meme 
ann^e, ce bureau choisissait k Tunanimit^ pour principal 
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Tabb^ Grenier, deuxieme sup6rieur des Trente-Trois, 
k Paris, qui prit stance k Tassemblee du P' aout sui- 
vant, et qui, conform^ment aux prescriptions des lettres- 
patentes du 10 juin 1765, re^ut un traitement de 1,800 
livres. On le trouve exergant encore ses fonctions en 
1774 ; il dut les resigner en 1791 , ay ant refusA de preter 
le serment civique impost aux membres du clerge et il 
fut remplace par Bignon. 

Ce dernier nom, presque contemporain , m*avertit 
qu'il faut que je m'arrete en sollicitant Tindulgence, 
d'abord de ceux qui ont bien voulu me suivre, ensuite 
et surtout de ceux dont j'ai parl6. Je tiens, en eflfet, 
bien que nos lois r^centes aient aboli le d61it d'excita- 
tion au mepris d'une classe de citoyens, k ne pas en- 
courir le reproche de profiter de ce bienfai tdont tant 
d'autres abuseront k ma place, et je ne menagerai 
aucune precaution pour ne pas provoquer la rancune 
des imprimeurs : leur vengeance serait si facile k satis- 
faire dans une des occasions trop nombreuses ou je fais 
gemir la presse, comme ils lediraient avec une malice, 
sans doute justifi^e, et que je leur pardonne d'avance, 
en les suppliant de ne pas joindre leurs f antes k celles 
de Tauteur. : ' 



